                            Nous sommes aussi  l’Eglise !


Dans l’évangile de Jean (20,19-31) on voit les apôtres confinés au Cénacle de Jérusalem, la chambre haute où Jésus avait célébré la Cène. Nous sommes au soir de Pâques. Les apôtres ont verrouillé les portes à double tour, par peur des Juifs, craignant de subir le même sort que leur Maître. 
Marie de Magdala et les autres femmes leur avaient annoncé la Bonne Nouvelle : « Jésus est vivant, nous l’avons vu, il est ressuscité ! » Mais, ils avaient du mal à les croire. Ils les prenaient pour des illuminées, des rêveuses. Ils ne leur font pas confiance. D’ailleurs, de ce temps-là, les femmes n’ont pas le droit de témoigner au tribunal : leur parole ne compte pas !
Jésus rassure les apôtres ; il leur offre sa paix. Il leur montre ses mains et son côté, les plaies de sa Passion. Et les disciples sont remplis de joie. Pâques n’efface pas le Vendredi Saint. Même si le Christ ressuscité n’a pas le même corps qu’auparavant, on le reconnaît aux marques des souffrances qu’il a subies. 

				   Les femmes d’abord

Maurice Zundel faisait remarquer que le miracle de Pâques n’est pas la résurrection du Christ. S’il est vrai Dieu, la mort n’a pas de prise sur lui. Le vrai miracle, c’est sa mort ! Que Jésus, Fils du Dieu vivant, puisse endurer la destruction et l’anéantissement, partageant ainsi le sort de tous les humains, voilà bien la chose la plus stupéfiante au monde : la manifestation d’un amour tout-puissant. 
Et ce sont les femmes, Marie-Madeleine en tête, qui sont au cœur de ce mystère. C’est sur elles que reposent les derniers soins donnés à Jésus, la préparation des aromates, l’embaumement. Les saintes Maries accompagnent le passage de Jésus dans la mort. Leçon de courage et de persévérance, pendant que les messieurs claquent des dents, claquemurés au Cénacle pour échapper aux poursuites pénales contre la secte des Nazaréens. 

			     Reconnaître le Christ ressuscité

Aujourd’hui encore, on peut reconnaître Jésus ressuscité que si on accepte de le rencontrer aussi dans les personnes qui souffrent. 
En ces temps de confinement, comment ne pas penser à ces femmes, souvent des immigrées, qui travaillent dur pour élever leurs enfants, à nettoyer escaliers d’immeubles, lieux publics, avec des emplois précaires et des salaires ridicules. 

Oui, reconnaître le Christ ressuscité en touchant les plaies de ceux qui souffrent.      

Je pense à cette infirmière en EHPAD qui, souvent, le matin, quand elle rentre dans une chambre, la personne alitée à la peau ridée et au corps frêle lui demande doucement de lui prendre la main. L’infirmière hésite un moment mais ne peut refuser une telle demande. Elle a le cœur qui se serre et s’approche du lit. Elle enlève son gant et prend cette main dans la sienne. Elle rassure, soulage, panse, avec un seul remède : son humanité. Ensuite, elle va scrupuleusement se laver les mains et remet ses gants pour retourner travailler. Elle sourit derrière son masque. On le voit à ses yeux qui se plissent légèrement et se mouillent d’émotion. Dans cet EHPAD où, en un mois, il y a eu une quinzaine de morts atteints du Covid-19, la solitude et la détresse des résidents, confinés dans leur chambre, grandissent de jour en jour…

			    Toucher la main…toucher le cœur…

Thomas n’était pas là ce soir-là, quand Jésus est venu au Cénacle. Il a du mal à croire, et on le comprend. Parfois, il est bien difficile de croire… Thomas veut des preuves. Il est le prototype de l’homme moderne, qui veut tout vérifier, tout démontrer, tout prouver, tout maîtriser.
Aujourd’hui, que de dirigeants, de décideurs, de technocrates, avec leurs ordinateurs, dans leurs bureaux, pensent tout maîtriser : la production, l’économie, le budget, la santé, parfois en demandant à ceux d’en bas de faire des sacrifices. Ils oublient que sans les ouvriers, les éboueurs, les transporteurs de courrier ou de colis, les caissières, les aide-  soignantes, les infirmières, sans les invisibles, tous ces travailleurs de l’ombre, rien ne pourrait fonctionner…jusqu’à ce que viennent ce minuscule virus. Ils disent maintenant qu’ils vont se « convertir ». Ils parlent de solidarité, de fraternité, d’humanité… A voir !  

C’est la question par le pape François le lundi de Pâques : « Après la pandémie, est-ce que notre défi, notre pari, sera la vie, la résurrection des peuples ou bien sera, par le dieu argent, retrouver le tombeau de la faim, de l’esclavage, de la fabrication des armes, des enfants sans éducation ? Le Seigneur, dans notre vie personnelle et sociale, nous aide à choisir l’annonce de la Pâque qui nous porte à choisir le bien des gens et à ne pas tomber dans le tombeau du dieu argent ».

Essayons de profiter de ce temps de semi- confinement pour prendre un peu de temps, personnellement, ou en famille, ou en équipe, pour réfléchir :
Qu’est-ce que je pourrais changer, améliorer aujourd’hui ? 
¤ Dans ma vie de famille, dans mes relations…
¤ Dans ma manière de vivre, de consommer, sans gaspillage, en respectant la nature …
¤ Dans mon attention aux plus pauvres près de chez moi ou avec des organisations, soutenues par le CCFD, le secours catholique ou populaire, par exemple…

Prière		Être Tes bras, Seigneur

« Seigneur,  donne-moi toutes les personnes qui sont seules.
J’ai ressenti dans mon cœur le désir passionné qui a envahi le Tien, devant l’état d’abandon dans lequel est plongé le monde entier.
Je ressens de l’amour pour chacun de ceux qui sont malades ou isolés.
Qui viendra les consoler quand ils pleurent ?
Qui leur montrera de la compassion quand ils meurent à petit feu ?
Qui recevra dans son cœur les cœurs désespérés ?

Ô mon Dieu,  accorde-moi la grâce d’être dans le monde un sacrement tangible de ton Amour ; laisse-moi être Tes bras, pour éteindre sur mon cœur toute la solitude du monde et pour la réchauffer au feu de l’amour » Chiara Lubich *

*Chiara Lubich (1920-2008), fondatrice des Focolari (aujourd’hui plus de 140.000 personnes sur les cinq continents), témoigne de la phase spirituelle où l’âme emplie de l’Esprit Saint sent le besoin de déverser sur le monde l’amour qui la comble « comme un baume sur tant de plaies », selon les mots d’Etty Hillesum.

Prenez soin de vous.  Prenons soin des uns des autres !

Morcenx le 18 Avril 21 (St Parfait)				     J-Bernard PERSILLON
